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L'ESPERANCE DANS LE TEMPS PRESENT.
Il y a de nos jours, et jusque dans les esprits

es nieilleuers,uinedisposition déplorable contre,
laqulle, laut que nous aurons un souifle de
vie, nous ne cesserons pas de nohs élever

parce que, funeste en soi, elle entraîne après
elle et envers la Providence Pun des crimes
à notre sens les plus odieux, l'ingratitude.
C'est cette faiblesse, cette défaillance, ce dé-
couragement qui s'emparent trop souvent dies
âmes les mieux trempées, qui leur font man-
dire leur siècle et leur pays, et qui, à la vue
des maux et des périls d présent, ne leur
laissent pour ressource qu'un triste abandon
et un lâche désespoir. -

Or, cette maladie morale a. cela de partica-
lièremnent dangereux qetic tandis qu'elle abâ-
tardit les caractères et les rend inciipblles îles
résolutions énergiques qui seraient plus que

jamais nécessaires, elle habitue les coeurs àje
ne sais quelle mollesse attrayante et faeile, à
je ne sais quelle commode indifférence (Iui se
dispense de tort effort et accepte d'avance
toites les misères et totes les hontes ; à je ne
sais quelle fausse résignation enfin qui, intsul-
tant aux desseins d'e nhaut, met à !a charge
tie Dieu lu i-môme les niuleurs qu'elle n'a pas
la force le conujurer. Cclien d'hommes
distingtés, de Clhrétiens méiie qtt'nn rencon-
tre à chauie heure et qui, s'apitoyant sur les
diflicultés et sur les malheurs du temps, n 'ott
que des laries stériles, et sont tout prèts
comme les Musthailns à se réfugier dans tille
sorte de fitalismne, ci disant :" La société est
perduc Nous sommes en décadence : nouîs
voilà au Bas-Ei pire. Les nations, les civili-
satiois sont comme les individus: n prés la
grandeuir l'affaiblissement, la décrépitude, la
mort. ésignmons. nous-y, et arranlgeons-nois
pourr iiorit le moins durement possible." E't
sur cola, ou chante un hymiie à la force bru-
tale, seule ressource peut-étre de ce cmonde
aux abois : obien on se tole la c tte ei t-
attendant, parmi la stupeur et l'inaction, les
grands coups que la Providence doit frapper
sur cette terre qui agonise.

Rion de n plus triste et de plus lamentable.
Riie qui ldonne u mal plus d'atduc' ai plus
(le chances. Rien de plus faux d'ailleurs et
d t moins justifié, selon nous. .

Sans doute, le poids des jours présents est
lourd et pénible. Sains doutloîeJ.e dangers saut
redoutables et iiiiiniieants. Et pour qu'oti ine
lous accise us d'optimisme, nous topéteroîus

ici ce qlutc nous avons bien des fois avancé
dans ce Rtecueilt: c'est que le vrai reproche à
fiaire à nos hionmme- d'Etat et à nos hommes
de parti, en ce moment surtout, est Je nic pa
avoir 'uil îssez ouvert su r l'aimne quipi. héit
hier, les lhisait reculcr d'horreur, et qui, diss:-
iuimil mais nion pas comblé aujolr'hui, ne
copliitce presque plus dans les calcutls de leutr
poli iqte trop pleino d sestcmié. A tte fray-
etîr légitime, saltitaire mèmetil, a succédé,
commni te il arrive d'ordinaire cii Frcel, une
contîinne oit utn oubli que je serais tenté (le
taxer d'aveuglement. Plaise à Dieu qu'un
éclair nouveau nme vienne pas trop vite, en il-
luininant ces bas-fonds retombîoués dans l'ombre,
noius arracher, par une réaction so tudaine,à 
notre fausse tranquillité.

D'ailleiurs, qulte pour des intellitces qui
n'ont pas la foi, qui mèconniaissent'iL base di-
vine de tout ordre social, qui ne croient qii'à
lit pulissaînce de la force et de l'intérèt ; le
spectacle de l'ininité de la puissance et de
la faiblesse de cette force inspire ii sentimentl

profond de découragement, je le conçois sans
peine. Tout manque sous leurs pas ; leur sa-
gesse a été confondue. Ils sont vaincus et
bafoués par Celui-là mime qu'ils avaient vou-
i bannir du agouvernement de la terre, et dont

ils avaient prétendu se passer pour régner plus
à leur aise.

Mais des Chrétiens, mais des bommes qui
croient ; mais des hommes qui savent qu'il ne
tombe pas ln seul de nos cheveux sans la
pernmissionî de Dieu ; que ceux-là s'aban-
donnent et perdent !e courage et l'espoir, lâ-
cheté chez les autres, chéz eux c'estfune folie
et un crime !

Désespérer, en effet, c'est nier dans une
zertaitîe limitc, c'est mettre ent oubli, c'est
mépriser Paction providentielle dc Dieu sur
l'humanité, sur les peuples, sur les individus.
Je le sais,l'espérance n'est pas toujours facile:
et il y a dans la vie des nations comme dans
l'lhum ble cours de l'existence humaine, il y a
des mornents do tristesse et de ténèbres, où la
lumière même de la foi semble s'éloigner, où
le mal se déchaine avec plis d'empire, où
Pâme oppressée par la souffrance ne sait plus
où se tourner pour appercevoir quel lue lueur
de consolation et quelque signe de salut. Mais,
outre que ces époques de Fombre délaissement
sont rares, c'est précisément alors que la pra-
tique de la confiance devient plus nécessaire
et plus impurieuszment reconmmandée. On
oublie trop que que lEspérance est une vertu
et une des trois vertus théologales, les prerni-
éres et les plus éminentes de tontes. Le pa-
gan isîle n'y voyait quîî'un doux rève : la phi-
losophie qti'ttne consolation pleine d'illisions
et tic charmes. Le cliristianismle seul en a
fait une vertu. Or, l'exercice de toute
vertu est entouré de difficultés, lierissé
d'obstacles, et 4a vertu n'est vertu que par-
ce rjell s exige de l'âme qui l'embrasse,
tille force, une lutte, une victoire continu-
elles.

Si donc nonssommes à l'îune die ces périodes
de désolation qui marquent quehPus-unes des
plus lugubres pages dle l'listoile, c'eet le mo-
ment ou jamais de redire a.ec l'Eglise: "Sur-
sNt corda !" Aux grands périls les gra nds
courages : aux suprèmes angoisses, les suprè-
mes efforts !

Mais, disons-le avec lui sentiment. Intime
dc conviction, quelle qe soit la dureté du
temuips, il a passé sur le monde dle plus terri-
lies fléaux. Assez pouir nous nhumilier, assez
Por nous faire plier le genou dans le repentir
ps assez pouir nous taire, jusqu'à présent d I
main u, estimer notre sort plus à plai îdre que
celui de nos pères : voilà la vérité.

Je vais plus loin. Qu'on nie permette seule-
ment deux rapides témoiginges, et j'oserai

ajouter quà y regarder de près, un esprit calme
et sense devra préférer le temps où nouis soin-
tues, malgré toutes ses iitsères, à la plupart
des autres pèriodes die notre histoire ei France
depuis 'origine de la monarchie, et que jamlais
pueut-tétre des symptômes plis consolants, des
signes d'avenir plus imséricord ieuix n'ont pai-
parti ai milie d'utine époque de troubles.

Voici mon premier argument.La vie hitumai-
ie se iiesire par trente oui trente-cinq années
environ. Remotons par la pensée le géné-
ration cii génération, et dans ce tableau à vol
d'oiscau, qu'on examine et qu'on avoue quel
temps on airait choisi. Est-ce 1814. ou 1815,
l'invasion, la chute de 1'illilire, la France dc-
cimée, épuisée, broyée sous [a revanche uniro-
péenne et ci perspective IS30 et 184.8 ? Est-
ce 1790, 1791, 1792 avec la Révolition, la
Convention, l'échafaudjet la Terreur? Est-ce
1755 avec Louis XV, Rosbach et la Guerre
de Sept ans, Voltaire et l'Eacyclopédie 7 Est- I

ce 1720 avec la Régence, Law et Choiseu! '
Est.ce 168o avec la fin si triste du grand règne
de Louis XIV, avec i'Assemblée du clergé
et Port-Royal? Est-ce650 avec Mazarin et
la Fronde 1 Est-ce 1625 avec Richelieu, roi
sous tLois XIt, la Guerre de Trente anîs à
l'extérieur, au dedans les luttes contue les
Protestants à La Rochelle et l'échafaud des
Marillac et des Montunoreicyl Est-ce 1590,
le. lendemain de l'assassinat de fHenri III en
pleinegtuerre civile et relUiesise, etavan.que
le Béarnais fût entré-de'iT' aris f Est-ce 1560
entre François II et Charles IX, Cîtlierine de
Médicis et la Saint-Barthélemy ? Est-ce 1525
avec François 1er, la bataille de Pavie, le
connétable de Bourbon, le sac de RBnie et le
commencement du protestantisme'? Est-ce
1490, sous Charles VIII, à l'issue du règnè de
Louis XI 1 Est-ce 1455,:-à la fin de Charles
VIT, quand à peine l'épée de Jeanne d'Arc a
délivré la France Iu joug des Anglaid? Est-
ce en 1420,alors qu'Jsabeau de Bavière livrait
le royaume, que les Cabochiens ensanglan-
taient Paris et qute le pruuîvre Cliarles VI ent
était réduit à demander, à travers les cris des
partis, qui donc crièra I -vive France ? " Est-
ce1385, à l'issue de la lutte contre l'Angile-
terre, pendant les ravages des grandes Com-
pagnies et durant le schisme 'Avignon ? Est-
ce 1350, entre Crècyret'Poitiers? Je n'en fi-
nirais passi je suivais cette démonstration. Et
que serait-ce en reiontant pluts haut encore,
à l'exception peut-être' du grand siècle de
saint Louis, lequel tottefois-ent ses Paston-
reaux et ses glorieux revers à la croisade.
Qu'on se représente de plus la cruauté des
mSurs, la facilité à verser le sang, labsence
de répression, Plhabitude du pillage chez les
geus cle guerre, et qu'on lise, si malgré des
iauux itîcontestables et des périls trop certains,
nos q tuarante-cing contimes et Même nos ef-
froyables journées de juin n'ont pas dans le
plassé, récent ou éloigné, les analogies plus
redoutables encore.

Il y a ei, je ne l'ignore pas, des momntis
de répit, de trêve, de renaissance et de gloire
iais combien de ces années de grâce ot pu
ajouteitmr les unes aux autres jusqu'à iremplir

lt corte durée d'une existence humaine ?
De plus, datns certaines époques, je le sais,

le sentiment le la foi, de P'honnuieur, n res-
pect et du devoir avait une puissance qui con-
pensait bien des dé,ordreset laissait d'admîi-
rables ressources. Mais aussi que d'épreuves
et que de désordres nouis sont epargnes qui
épouvantaient alors lhommne de lbien et le
Chrétien ! Schisme, hrésie,scandale au sanlc
tuiaire, impiété liautenent affichée, guerre
ouverte à Dieu et à la religion : assuirêiment
nous n'avons pas à déplorer ces hontes aui
même degré Ltue le seizième ou le dix-
lîtuitièrne siècle.

Un second ordre de preuves, maintenant.
C'est une loi invariable de l'huisti-e q uc pIus
les peupIles SC tapprocheunt de l'Eglise, plus ils
obticunent de gage de dirée, de prospérité et
de grandeur. De telle sorte que le progrès
du cattuolicisme est la véritable mesure du
progrés et des destinées de l'humanité. Eh
bien f- et c'est ici où Pl'il du fidèle dotit
s'élever au-dessus des muouîvc'ments et de l'a-
gitation qui l'otsèdent pour contempler, d'une
région plus lante et plus caînie, la marche
des événocients, - je ne crains pas dM'afirmîer
que peu ld'époques ont é.t plus fertiles en
signes counsolateurs. MatiifestemIIIent PEglise,
dlepuîis quelques années, remonte par ine ras-
cension lente, mais souitene, au rang stîpé-
rieur qui lui appartient dans la souveraineté
des àmes et dans le gouîverneient aunmon-
de.

Tandis que l'apostolat ies Missions receutil-
le, dans l'Océanie, dans les Tndes, dans les
varteb ciégions de l'Asie.centrale, des palmes
nouvelles, la Chine s'est ouverte devanît nos
prêtres et nos religietnx, .,le sang de nos mar-
tyrs de Cochinchirte a produit une semence
plus abondante de chrétiens. L'Afriquic en-
tre peu à peu dans la lumière. L'Amérique
du Nord, qui au comrencement de ce siècle,
n'avait qu'un seul Evêque, compte an4 orit-
d'hui deux Archevéques;;vingt.ros-Evéques
et des millions do fidéle.

En Europe, l'Allemagne a brisé les froides
et tyranniques entraves du josèphisne. tia-
glurée par la rénnion spountanée de son Episco-
pat, cette heureuse révolution a étésanctionnW e
par les lois de l'empire d'Autriche. En Es-
pagne, la réconciliation.,s'est opérée, et le
pouvoir a cessé ses, violences et ses persécu-
tions. Si la Suisse et-le Piémont, livrés aux
passions révolutionnaires, ont affligé la chré-
tienté par de honteux- et coupables excès, le
nom des défenseurs de li liberté ecclèsias-
tique, des illustres proscripts de Tuirin,' de
Cagliari et de Genève, apporte à la mère

nmmune cette gloire de l'innocence sou frant
pour la justice, qui liii présage taujours des
triomphes prochains.

L'Angleterre, entraînée dans un mouve-
ment désormais irrésistible, voit la hiérarchie
catholique reconstituée dans son sein. En
France, 'Episcoiat a recpnquis la liberté des
conciles et la liberté de l'enseignemaent catho-
lique ; et l'épée de nos soldats a été appelée
à rétablir sur le trône apostolique le grand et
bien-aimé Pie IX.

Rome mêmie n'a eu, si l'on ose ainsi pailer,
ses jours de ieuil et de désordre que pour faire
éclater d'une façon plus haute combien la
Souveraineté pontificale est nécessaire au re-
pos du monde, et combien, lorsqu'elle est me-
nacée, les nations catholiques et la France
surtout doivent s'emnpresser,pour leur bonheur
et pour leur sécurité, de la sauvegarder au
prix de leur sang.

Enfin jamais, et sur toute la surface dut
globe,jamais le clergé n'a déployé plus de ver-
tuts, plus d'abnégation ; jamais surtout il n'a
été plus pur.

Certes, les sociétés et les peuples ne sont
pas perdus, quand Dieu les agite de la sorte
et les fait tourner à l'accomplissemeat de ses
éternels desseins !

Je ne résume.
J'ignor gueiles vicissituides sont réservées

à notre génération et à notre patrie ; je veux
accorder qn'ellcs seront aussi terribles que les
phus cruelles de notre histoire ;niais je dis
que poutr le passé, nous ne pouvons pas fixer
in laps do tenmps où le découragement n'-it

ei pluis de droit de s'emparer des àmes qn'à
l'époque présente. J'ajoute qu'il y eu peu
de générations où les signes précurseurs de la
miséricorde et de l'espérance aient été tuîssi
visibles et aussi éclatants que de nos jours.

Quoi qu'il eun soit d'ailleurs, et. en pré vision
nèîîme tics mialhieuurs les plus redotutables,
j'ajoute que c'est là où la Provicence nous at-
tend, et qu'elle ne nus manquera plas, si no-
tre vertu d'espêiumacee et de confiance en elle
est à la lhitteuir les épreuves qu'elle nous ié-
nage, et qui jamais ne dépasseront les forces
dtu Chrétien f

Nouvelles de Rome.
La loi fiscale qui vient d'être promugtiée,

et on vertu de laquelle le gouvernement un-
pose un droit de patente à i'lindustrie, est atc-
tuellenent le sujet de toutes les préoccupa-
tions. Il va sans dire que les agents de l
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secte révolutionnaire profitent de cette occa-
sion d'entreienir dans le peuple l'inqutiétude
et l'agitation z tout ce qu'ils débitent de dé-
clanmations contre la loi nouvelle, s'adresse
malheureusemnent à des gens trop disposés à y
prèter l'oreille. Les Romains, on le saut, sont
bavards, frondeurs, et ne manquent jamais à
blâmer les mesures du gouvernement, quoigno
la plupart, même dans les classes moyennesh.
soient absolument incapables de comprendre
de qnoi il est question. Dans. le cas:prêsent>
tout le monde compreni, îPuisqui'l s'agit de
payer, et c'est une nouveauté très-antipa-
thiqute à cette popuhlaion habituée à recevoir
sans donner, paresseuse, quémandeuse, insou-
ciante.

La boutrgeoisie ronain s sent bien qele geoñ-
verneinent pontifical est le seut qui lui assure 
lasécurité, Paisance et la véritable liberté,;
elle haïssait le régime mazzinietnses pillages
et ses assassinats,elle a revu avec joio le. Paper
rentrer à Roie ; mais elle est à présent mé-
contente, parce que le gouvern.ement n'a.pas
trouvé le moyen de con vertir tout d'un, coup,
en beans et bons écus les 6:ou7 millions de,
papier-nmonnaie républicain qu'elle.n'avait pas
osé refuser. Le commerce crie done ; la loi
cependanti ne crée que des charges assez, lé
gères, et s'il fallait la critiquer, je lui repro-
cherais plutôt d'ouvrir une porte trop large
atux abus, par la liberté laissée aux iudustrie;a
de se classer euîx-Iênîes dans les catégories
selon lesquelles est gradué le taux- de la pa-
tente. Les plus forts i.mposs ne sont pas
écrasés, iuisq hti-a maison la pius puissante de
Roie, celle de Torloiiia, n'est taxée qu'à
1.000 francs à peu près par an. Jusqu'à pré-
présent, par la dativi rede ou impôt foncier,
tous les propriétaires de terres et de maisons:
y compris le clergé, contribuaient à eux seuls
pour la moitié des revenus de l'Etat t n'était- -
il pas bien juste que les commtiierç,Its et iuh1-
dustriels,.exempts ou ipeu de chose présjus-
qu'ici de toutes les charges, coopuérassent, pour
leur part, à tirer le pays de l'état omY.l'a jeté la
révolutioun t

La Coisulta, ou assemblée dans laquello
se traiteront toutes les affiLires qui.ont rapport
aux finances est défieitivemnent organisée ;
le nombre de ses membres est de trente ;
vingt-quatre serout choisis par Sa Sainteté
sur une liste de candidats désignués par cha-
cane des vingt-quatre provinces, et six s',ront
nommés directeimiient par le Sotîsrain-Poa-
ti e.

On attent d'unuî moment à l'autre deux au-
tres éclts : le premier divisera les Etats la
Saint-Siége en ringt-quatre provinces, for-
miant cinq grandes divisions on gouvernemeus
ainsi répartis: t 1 Rone et la Comarca, la cam-
pagne de Ronie, compris Civi/a- Tccîir ; 2
Velletri, Ostie. toute la ctî mîarit:ime, aussi
bien que Bénévent et Ponte-Corvo : le siégse
de ce gouvernement sera à Vefietri : 3 l'On-
brie, avec Perutgnia 0pour capitale; 4 les .ilar-
ches, dout Anconu ou iMzaccrata sera le chef-
lieu ; et .5 q Bo/ogne, gui comprendra Ferrare,
Ravenne, Faenza, Forli. et la ville de Bolognc
siége du gouvernement. Les vingt quatre
provinces seront admiiiistrées soit par tis Pré-
bats, soit par des laïqtes, d'après un système
défini, et sans trop dépendre des cinq gouver-
neurs qui seront des Cardinaux. Le second
èdit attendu est relatif à l'installation à Rome
d'une nonvelle municipalité, qui se compoiert
de neuf magistrats, y zotipris le sénatenr, et
de trente conseillers. Tourtes ces ordonnances
diffeûrentes, ta y joignanî celle déjà promul
guée d'uun conseil d'Ett, compléteront la série
d'instituîtions annoncées dans le programme
ou .11i proprio du 12 septembre -1849. Un
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(Suite.)

Obîrice avait lin fil quc1 'it fit élever comme
s'il omut étêissn d'un grand seigneur. l l'ai-
nait comme aiment tous ceux qui une fois, par
hasard, seitet lteur cur s'attahulier à quîelqetic
chose ; ce fils mo110u1rut d'ne uImort stbite.
Oit cin parla quelque temps, les uns racontaient
cette mort d'une maniire.dramnatiqtc;les au-
tres répétaient ce epi tout le nionde savait.
Ceux qui essayèrent d'en. parler à- Antoiie
Obrice n'curent pour réponse que ies mots
vagues <lits avec ue rage concentrée;. De-
pil ce tenmps, Obrice avait vicin seul ; lors-
qu'il sortait parfois lesoir, ilprenait, coitraire-
mentt à ses hnabiudes,les ries les plus désertes
et se dirigeait rapidement vers le ehateai dit
marquis de Savernay qui , était à deux .lieues
d'A ries. La rumeur publique disait que c'é-
tait près de ce chrteauiît'avait ét6 trouvé
le corps mort du jeune Obrico. Antoine res-

tait là ties heures entières en contemplation
devanit les pierres qui avaient été tachées du
sang de son fils, la tété penchée sur ses deux1
mains, il laissait pa rfois tomber la pluie par
torrons, sans s'en inqtuieter, comme s'il euit
été d'un autre monde ; puis peu à peu relevait
la tête et fixait ses yeux lamboyants sur les
fenètres éclairées dut chat.cuu qui scintillaient
attu milieu die la nuit. Voilà tut ce que l'on
savait de la vie du père et de la mort du fils.
Lorsque la révolution éclata, Aitoinei Olbrice
se reveilla soudain du sommeil de sa douleur
et de soi isoleauunt il retrouva.sa sauvage
éncrgie ut s'élança at huis jfort de cette nié-
le sang!aite qui fuisut it de la pauvre Fraui-
ce Liii vaste chu mîp umutilé par les désastres
et l'incendie. Une nonvelle nature se déve-
loppa chez lui, terrible et impitoyable, et bieun-
tôt il fut sigualé dans toute cetie partie de la
Provence, gni compreid les vastes plaines de
la Canargue comme le phts zélé, le plus ar-
dant patriote, comme l'ennemi le plus acharné
mies nobles. Anîssi le gouvenietieit terroriste
Peut-il bientôt investi de hautes fonctions, et
enisus, il s'était fait le chefde ces niasse hur-
autos.gui·se piaçaieuit audessus de lu justice

et du droit.
La ville d'Arleà était tout entière dans sa

muaini, il n'y avait pas une t tèté qui le lui .ap-
partiuit, il l'iyavit pasi utn hot e,.queèlquiil
fût. qu'il ne put fuireégorger dans les 24 hiu-
res.. Il avait à sa volonté des hordes e.u régi-
mentes qui parcouraient les plaines, bîrûlaient

les oliateaux et pilaiet en assassitnnmin tet cha-
que fois qu'il apprenait le pillage ou la dest

truction d'un idoiair.e seigneuriale, es deux mîîiné Georges un inîstant en silence, il lui tenl- Tu vas voir, citoyen Obrice, qie nous som-
Iyux fiamboyaient comme dis tisons ard nts, dit la main. nies bien inforimes.

1 et il s'écriait d'une voix *tridente : Oui. oui, Citoyen Geerges, lit il... Parle done, parle donc, s'écria Obrice dont
mort aux iàbles ! mort à tous ces orgueilleux Je t'ai déià dit que je l'ai baptisé Brutus, tous les tiieibres tretblaient, tu vois bien que
seigueurs et que le dernier d'entre cuxi soit interrompit Cassitîs qui tenait à ses idées- je t'écoute. Où est-il Où l'a-t-oui vu 'i où
écrasé par la leruière pierre de leurs chateaux! Georges ou Bruitns. soit ; j'ai entendu par- i doit-il aller ?
Sa pensée infatigable planait sanus cesse coa- ler de toi ; tu es l'idole de ta section ; tu as Le sans-culotte tendit un papier à Obrice.
ne le génie fatal <1he la destruction sur lut race sur touts les habitans de nos 1plaines tine gran- Celui-ci le saisit aideient et fixa sur lui son
proscrite, décimée ijuird'hni par l'assassi- de puissance. Tu es jeune, tu ferus ton che.- regard n. O ui, dit-il, à.mesurë
nat et qui devait l'être demnin par échalud. m iii. T as d c ur, tri sais le lanigm g lu'il qoa'iins i u c O ui se i lt uimese
C'est chez cet houme que se rndaient Geuor- faut ba'ur'itgomtin er au peuple, tu aimes la repu- ' c a. o a:nuis pa an oi duZDehn-C'est-bleui cela.. 1lu.urnais*oa jGlauila: -Coindi

grs et Cassins. Après avoir moti.ié utti esca- blique ; avec cela on va loin. Ta pince est petit oîs... à minuit.. On frapperatreis coups
lier obscure, ils frappîèreîît à une porte ver- marquée à coté de Robespierre et de Danto'. sur le troisième carreau de la fenêtre à gau-.

i uilie. Mais crois-moi, ne perds pas ton temps à écri- che... Il faut y aller ! quelle heure ést-il i1
Entrez, dit aussitôt une voix forte et vi- r : ça tse dut papier et cie l'encro, voilà toiu. Dix heures et di, <it Cassitîs

i brane. Ce qu'il faut à la répubhique ce sont des hotm-
Cassins poussa la porte et tous deux se trou- mes d'actions énergiques. Obrice se retourna vers celu gn i avait

vèrent Cou fudécl'Obrice. Goorges allait remercier Obnice ; iais il se remis le liapier : Conient ce pa1pier est-il en-
Salumt, citoyen présidcnt, je t'amène uti botit soudaiti %n brutit canfus dans l'escalier, puis tre tes mains ?

patriote, celui lui a écrit de si belles choses !. porte ;'ouvrit avc fracas et donna entrée à Il était dans.la poche d'un homme qui nous
sur les droits do L'homme et qui letr iarle à plsieuîrs hommes qui méritaient par leur cos- a paru stuspect. et comunil s. fichait,,Scé-o;
tous, il fut voir... Georges debout devant la tmune et leur physicuoniie le beau tom de sans- la,'a expédié ! et on a reconnu cethomnme
porteattendatit qu'en lui tdressât i alirole. culottes. - . pour un affidé des Sterna..'

Ahi ! ah ! fit Ohirice, approche, citoyen ; je Notîs eou:senfin le iirquis d(e Savèriîay f Obrice nrchaità grnds pas clans lasalle où
suis aise de te voir. -Les bons patriotes sont s'écia cchi i qui entra le premier. il se trouvait et des mots entrecoupés s'échap-
rares. Assieds-toi là sur cette chaise et ja- Ausssit.ôt que ce Onm ftt prononc, le visa- paient de ses .lvres : L& naionjmaie !.. Le
sonsm u peut. Tu t'appelles .. ge d'Obrice devint d'unue pâleur livide, ses lé- Savernay f... u vié, um vie eiitire pour les

Georges, reprit le jeune hommîîne. . vres blanchircuit.. tenir. tous dusnix s ma mam, lé pre et le?
Et muoi. je . n'ui sirnomaô iBruttus, ajouta Le narquis de Savernay !... s'écriat-il en' fils f pour les ecraser sous me pieds. pouïr

Casiu's ,; parceque 'Brutus c'est titi - tûu qui levant à la fois ses iuîx bras... Pas-tu vu t fure couler leur an'góoite à gâùt : 1:tis
vous classe e silité nni homme. n - Nemais nous savons certainement ou le. sarrbtit à cix qui J'écoutaintu : aats ar-

-Geî,-es s'étit assi.s, et penrdint gb' Cas-. troiiver cette nuit.j tz doni leur cria-t-il, d'u nvoi. de togînére
sitisparbit Oburice.avait levé sur le tculveon Il vous échuppena, vous dis-je, comme 1 dqe; lites vous îct ' At la unonjôune et mrt
v'n u.so> re"a-d serîiatemu... Obrice posst volts a déjà èéchappé tant de 1is.. Ces ba aux Savernay
dait le tact du-regard; 'aussi après av-ir e'ka venuaysont des serpents f... A la' maison jane et mort 'aùx Savernasy
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